
L'EMERAUDE MINEE 

CHRflTrnN DE TROYES ET LE LAPIDAIRE 

Le cinema nous a habitues a etre attentifs quand Ia camera glisse 
comme par hasard sur queJque chose, un objet ou un geste. Le specta­
teur sait par experience que Je moment viendra Oll l'accessoire s'averera 
essentiel. 

Chretien de Troyes aime le detail. Il peut meme en donner plus que 
n'en demande le lecteur, quand, dans une description par exemple, il 
cumule les aspects precieux d'un objet ou quand il donne, dans une 
action, des explications meme Ja oll Je lecteur, qu'il a habitue aux 
evenements merveilleux et aux coups de theätre, n'attend pas de com­
mentaire. 

Cette insistance peut sembler etre un element secondaire, de pure 
decoration, visant a enjoliver Ia riebe fa~ade d'une societe aristocra­
tique de quelques joyaux de plus. Elle peut aussi ajouter aux effets 
corniques de la narration quand Chretien s'amuse a expliquer dans le 
detail le rayonnement du merveilleux, un exces qui provoque le sou­
rire : lorsque Erec s'agenouille au pied de Ia Croix dans laquelle sont 
incrustees des escarboucles, l'auteur ne se contente pas, comme il le fait 
ailleurs, de louer l'extraordinaire eclat de ces pierres precieuses qui 
illurninent comme des soleils 1

, mais il va jusqu'a preciser que chaque 

1. Cf. Ja beaute de Fenice qui dans Je roman Cliges « Rent el pa!es si 
grant clarte I Com felssent .IIII. escharbocle. » (v. 2704-2705, Cd. C. Mela-
0 . Collet, Paris, 1994). Cf. Ja description du lit de Ja merveille dans Perceval 
« A chascun des quepouz de! lit / Ot une escbarboucle forme,/ Qui randoit tres 
si grant clarte, I Cun quatre cierge bien espris » (v. 7622-7625, Cd. C. Mela, Paris, 
1990). 
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escarboucle a elle seule « si grand clarte randoit par nuit I que ardoir 
n'estuet el mostier / lanpe, cierge, ne chandelier » 2• 

Quand tout brille, on risque d'etre aveugle, de rester « esbahi » 
comme le roi Artus qui ne voit goutte, tellement les escarboucles 
scintillent. Le goßt de Chretien pour les observations de detail dont il 
emaille ses recits cree une habitude qui pourrait endormir l'attention 
du lecteur. Ce dernier sait pourtant qu'avec cet auteur retors il faut 
toujours etre sur le qui-vive et se mefier des effets qui font semblant de 
n'etre la que pour decorer Ja surface de la matiere romanesque. La 
fontaine d' Yvain en est un bon exemple. 

Ressourcer la fontaine. - Aucun autre roman de Chretien de Troyes 
n'evolue avec Ja meme insistance autour d'un meme lieu 3

. Apres son 
malchanceux cousin Calogrenant, c'est au tour d'Yvain de passer et de 
repasser deux fois encore a la fontaine perilleuse avant de trouver sa 
' pais ' ( v. 6789) 4

. Et Chretien lui-meme ne fait que revisiter cet endroit, 
puisqu'un autre l'y a devance, Wace le sceptique, dont il fait reprendre 
a Calogrenant, apres son echec, le constat desabuse : « Ainsi alay, ainsi 
reving, I Au revenir pour fol me ting » (v. 575-576) 5• L'echo de la 
citation ne doit pas faire oublier une difference de taille entre Wace et 

2. Erecet Enide, v. 2344-2346, Cd. M. Roques, Paris, 1970 [CFMA , 80). Dans 
le manuscrit edite par Charles Meta, les vers « decrivant l'offrande d'Erec a 
l'autel dou Crucefis » et ceux « decrivant celle d'Enide a l'autel de Nostre 
Dame» manquent, cf. Mela, ed cit. p. 196, en note. Lorsque, a la fin du roman, 
reapparaissent, doublees cette fois, les quatre escarboucles - quatre sont 
montees sur chacune des deux couronnes du couple eponyme qu'Artus va 
couronner -, Chretien rencberit en insistant sur l'aveuglement provoque par 
l'eclat des pierres : « Nule rien n'estclartezde tune/ A laclarte que toz li mendre 
I Des escharboncles polst rendre. / Por les clartez qu'eles rendoient, I Tuit eil qui 
ou palais estoient, I Si tres durement s'esbahirent I Que de piece gote ne virent ; 
I Et nes li rois s'en esbahi, I [„ .) » (v. 6834-6843, ed. Meta). 

3. Cf. l'analyse soigneuse des differents elements de la description qu'Emma­
nuele Baumgartner a consacree a « La fontaine au pim>, dans J. Dufoumet Cd„ 
Chretien de Troyes, Le chevalier au lion. Approches d'un chef-d'<Zuvre, Paris­
Geneve, 1988, p. 31-46. 

4. Le roman est cite d 'apres l'edition de D. F. Hult : Chretien de Troyes. Le 
chevalier au lion ou Le roman d' Yvain , Paris, 1994. 

5. Cf. Le Roman de Rou, Cd. A. J. Holden, Le roman de Rou de Wace, t. II, 
Paris, 1971, v. 6395-6398 : « merveilles quis mais nes trovai, / fol m'en revinc, 
fol i alai ; I fol i alai, fol m'en revinc, I folie quis, por fol me tinc ». 
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Jes beros de Chretien : a Ja fontaine de Barenton, Wace ne trouva rien 
des merveilles auxquelles croient Jes Bretons - Ja pluie, les fees « e 
altres merveilles plusors » 6 

; Calogrenant, et Yvain a Ja suite du cou­
sin, trouveront tout - ils seront copieusement arroses par J'orage, 
Yvain rencontrera sa « fäe » et verra d'autres merveilles (J'anneau qui 
rend invisible, Je compagnonnage du lion). Si Wace s'accuse de folie 
pour avoir ete credule, Calogrenant s'accuse seulement d'avoir ete fou 
d'entreprendre UDe aventure dont il sort honteusement vaincu. 

Faut-il en conclure que Chretien serait moins sceptique que Wace? 
Certainement pas, il cache seulement mieux Ja distance qu'il prend. 
Francis Dubost a tres bien fait ressortir l'ironie du « trop-plein » que 
fait Calogrenant en puisant l'eau dont il arrose le perron, et qui trouve 
son echo des centaines de vers plus tard dans l'humour du «trop­
complet» lorsque la demoiselle ne peut pas s'arreter d'enduire Je corps 
entier d'Yvain de l'onguent merveilleux destine exclusivement au soin 
de sa tete malade de folie 7

• 

Un autre element de distanciation se cache dans UD detail descriptif. 
Les chercheurs qui sont tant de fois revenus a la fontaine d'Yvain n'y 
ont pas attachC d'importance particuliere. Ils ont cru UD premier 
lecteur moderne dont ils ont sans cesse repris les deductions dans une 
chaine de citations. 

Le perron pres de la fontaine etonne par les materiaux precieux qui Je 
composent: 

Li perrons fu d'une esmeraude 
Perchie aussi com une bouz, 
S'avoit .üii. rubins desous, 
Plus flamboians et plus vermaus 
Que n'est au matin li solaus, 
Quant il appe.rt en orient. 

(v. 422-427) 

Etonnante construction, comme Chretien aime en creer par Ja super­
position de traditions disparates. Le perron est d'abord « UD objet 
'utilitaire' », un bloc de pierre solide sur lequel grimpe Je chevalier pour 
monter plus facilement sur le dos de son cheval, comme l'a souligne 

6. Ed. Holden ed cit„ V. 6389. 
7. Francis Dubost, « Merveilleux et fantastique dans Le Chevalier au lion », 

dans J. Dufournet ed„ op. cit„ 47-76, ici 60-61. 
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Emmanuele Baumgartner 8. Place a cöte de la fontaine, le perron garde 
ce caractere de piece solide : le conte gallois d'Owein et Lunet du 
mabinogi parle d'une dalle de marbre 9, et Huon de Mery qui, en fidele 
lecteur de Chretien et son roman Yvain a la main, refait un demi siede 
plus tard l'experience de la fontaine, y trouve egalement un perron (( de 
marbre » 10

• Pourtant il souligne expressement qu'il a trouve tout « en 
itele maniere I Comme l'a descrit Crestiens 11 ». A-t-il mal lu? C'est 
peu probable quand on voit combien il admire son modele. Recule-t-il 
devant le trop merveilleux ? La Suite du tournoiement qui amene 
l'Antechrist et son armee de personnifications prouve que non. Alors 
s'il revient a la traditionnelle dalle de marbre, serait-ce parce qu'il a 
trouve que Chretien s'eloignait trop de la tradition? 

Quoi qu'il en soit, qu'un si bon connaisseur de Chretien de Troyes, 
qui etait presque encore son contemporain, corrige le modele qu'il 
admire, aurait du mettre en garde la recherche. C'est le contraire qui est 
arrive: meme l'art de lire et de citer a ete quelque peu neglige, tellement 
Chretien semblait confus dans sa description du perron. 

Tout a commence modestement, par une note dans laquelle W. A. 
Nitze commentait un passage du Per/esvaus 12 et identifiait une pierre 
incrustee dans l'epee ((de coi sainz Jehans fu decolez 13 » a un belio­
trope (the « 'rain-stone' »)tel qu'il est decrit dans le Liber de gemmisde 
Marbode. Et comme cette description indique la ressemblance avec 
l'emeraude (« similemque smaragdo »), Nitze ajoutait: « The student 
of Arthurian literature will recall Chretien's description of the 'rain­
stone' in the Yvain », et citait les vers bien connus. 

Le glissement de la citation commentee (du Perlesvaus) vers une 
autre citation (d' Yvain), rendu possible par le terme de« rain-stone », a 
induit Jean Frappier en erreur. II a du comprendre que la citation de 
Marbode chez Nitze impliquait que l'emeraude avait tout comme 

8. Baumgartner, art. cit., p. 36. 
9. Le passage est cite par P. Walter, Canicule. Essai de mythologie sur Yvain de 

Chretien de Troyes, Paris, 1988, p. 136. 
10. Huon de Mery, Li tornoiemenz Antecrit, Cd. G. Wimmer, Marburg, 1888, 

V. 100. Cf. egalement dans Ja description du Perlesvaus : (( [ ... ] une fontainne qui 
close estoit de marbre ; [ ... ] ». Ed. W A. Nitze, Le Haut Livre du Graal : 
Perlesvaus, t. 1, New York, 1932, p. 101, 1. 1950 et sqq. 

J l. fbid., V. 102-103. 
12. lbid, t. II, New York, 1937, p. 257. 
13. lbid. , t. 1, New York, 1932, p. 100, ligne 1937. 
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l'beliotrope le pouvoir de provoquer la pluie. Comme il n'y avait donc 
rien d'etonnant dans le choix de cette pierre par Chretien, choix qui 
« represente un essai d'explication 'scientifique' du pbenomene mer­
veilleux par la vertu des pierres precieuses » 14

, Frappier n'a plus du 
contröler le texte original. C'est en allant vers les lapidaires franc;:ais 
qu'une 'contradiction' lui est pourtant apparue : « On constate cepen­
dant que certains lapidaires donnent a l'emeraude, comme au corail et 
aux ceraunies, une propriete opposee : « foudres, orages oster puet », 
dit a son sujet le lapidiaire de Modene [ ... ]. Dans ces conditions, il 
semble permis de se demander si Chretien, trompe par sa memoire, 
n'aurait pas compris la vertu de l'emeraude a rebours 15». Provoquer 
ou « oster » : deux interpretations contraires seraient alors possibles. 
C'est le constat qui fait depuis foi pour la recherche 16

. 

Les choses sont plus simples. Tous les lapidaires, fideles a la formule 
de Marbode : «Et tempestates avertere posse putatur » 17

, sont una­
nimes pour dire - comme le cite Frappier d'apres la version de 
Modene 18 

- que l'emeraude « Foudres, orages oster puet » : 

Si toilt tempeste [ ... ) 

De tempeste puet bien garder 
Et de foudre tout ensiment 
Celui qui Ja tient netement. 

Si cum quidunt li plusur, 
Cuntre tempeste ad grant valur. 

Ele vaut moult contre tempeste, / ( ... ) 19• 

14. J. Frappier, Etude sur Yvain ou Le chevalier au lion de Chretien de Troyes, 
Paris, 1969, note 1 au bas des pages 89-90, ici p. 89. 

15. lbid., p. 90. 
16. Cf. Baumgartner, art. cit., p. 39, qui y renvoie au debut de Ja note 19 pour 

les renseignements : « Sur la propriete qu'aurait ou non l'emeraude, selon !es 
!Apidaires, de provoquer (ou de dissiper Ja tempele, ( ... D ». 

17. Cite d'apres l'edition de J. M. Riddle, Marbode of Rennes, De lapidibus, 
Wiesbaden, 1977, p. 45. L'edition dans Migne PL 171, col. 1744-5 (§VII. De 
smaragdo) presente la variante« evertere ». 

18. Ed. Leopold Pannier, Les lapidaires franfais du moyen age des XIr. Xllr 
et XI~ siecles, Paris, 1882, p. 88, v. 249. 

19. Les citations precedentes se trouvent dans l'edition de Pannier aux p. 43 
(v. 262), 119 (v. 384-386), 152 (v. 241-242), 245 (v. 246). 
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E tout tempeste [ ... ). 

e ele osted tempeste ( ... ). 

Eie ouste tempeste ( ... ). 

Eie est hone a avoir et a tenir en se maisoun contre tempeste 20. 

La tradition est on ne peut plus fermement etablie. Si Chretien de 
Troyes la comprend « a rebours », serait-ce uniquement une meprise, 
un simple trou de memoire, comme le suggere Frappier ? Ce serait 
etonnant de la part d'un auteur qui calcule bien ses effets. Qu'il ait 
introduit un element nouveau et ait mis l'emeraude a la place du 
marbre pour faire un contresens n'est guere concevable. Ou est-ce le 
contexte situationnel dans lequel est integree Ja pierre precieuse - la 
fontaine mythique, lieu rituel « pour obtenir Ja pluie » 21 -qui serait la 
cause de cette reinterpretation ? On voit mal pourquoi Chretien choi­
sirait alors justement Ja pierre precieuse dont on se servait pour obtenir 
Je contraire, c'est-a-dire pour se proteger des tempetes. 

Le detail est trop singulier pour qu'il puisse etre fortuit. Philippe 
Walter, dans sa tentative pour reconstruire Ja tradition de la fontaine 
magique en remontant jusqu'aux paralleles prechretiens, indo­
europeens (Ja fontaine oraculaire, Ja fontaine a orage), a retrouve des 
traces de tous )es elements auxquels se voient confrontes Calogrenant 
et Yvain, sauf un : l'emeraude. Ce qui rend d'autant plus probable Je 
fait que cet Ccart n'est pas le fruit d'une negligence, mais qu'il est dicte 
par une intention dont il s'agit de deceler le sens. Pour y voir plus clair, 
il faut depasser fontaine et perron et entrer dans Je jeu textuel que 
ceux-ci mettent en branle. 

La tempete des sens. - Chretien met la tradition sens dessus dessous, et 
pour qu'on ne se meprenne pas sur sa relecture de l'emeraude qui 
tempestates avertere posse putatur, il enchaine tempete sur tempete. Les 

20. Les textes sont cites d'apres l'edition de P. Studer et J. Evans, Anglo­
Norman Lapidaries, Paris 1924. Les citations s'y trouvent aux p. 88 (v. 516), 99 
(1. 15), 121 (1. 12), 141 (1. 14-15). A Ja p. 37 (v. 262) se retrouve Ja citation de Ja 
premiere traduction deja editee par Pannier (p. 43, v. 262, cf. note 15) comme se 
retrouve Ja citation p. 164 (v. 241-242) du Lapidaire de Cambridge, version deja 
editee par Pannier (p. 152, v. 241-242). 

21. Walter, op. cit. , p. 138. 
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unes sont provoquees lors des quatre passages a la fontaine (de Calo­
grenant, d'Yvain et d' Artus), les autres - metaphoriques - a la suite 
des catastrophes atmospberiques ainsi declencbees. Lorsque les gens de 
Laudine frappent frenetiquement avec leurs bätons sur tout ce qu'ils 
trouvent, desesperes de ne pas pouvoir atteindre !'invisible Yvain, 
Lunete resume leur « mout („.) grand estour » par ces mots : « Mout 
ont par chaiens tempeste [ .. . ] » (v. 1264). Puis d'autres emportements 
d'une comparable violence suivront, celui de Laudine qui fulmine 
lorsque Lunete lui suggere de choisir comme nouvel epoux le meurtrier 
de son mari (« Fui, plaine de mal esperite ! I Fui, garce fole et 
anuiouse ! », v. 1712-1713), foudres qui seront bientöt suivies d'accal­
mie, jusqu'au violent desespoir qui provoque dans la « teste » d'Yvain 
« la rage et la tempeste » (v. 2949-2950). 

La folie d'avoir arrose la fontaine mene en dernier lieu a la folie tout 
court, et a chaque fois c'est seulement l'intervention de la magie qui 
sauve (l'anneau qui rend invisible, l'onguent de Morgain). Chemin 
faisant, le texte est passe par une autre folie. A la vue de Laudine 
eploree, se desesperant sur le corps de son mari, Yvain tombe amou­
reux de celle qui doit le harr a mort. Situation extreme comme il le 
constate lui-meme : « [ ... ] ne quit qu'il avenist I Que nus hom qui prison 
tenist I Amast en si fole maniere, I [ ... ] » ( v. 1513-1515). A peine le beros 
s'est-il remis de la tempete (sur)naturelle et de celle qu'il subit dans sa 
cachette sous les coups des gens de Laudine, qu' il doit en affronter une 
autre, celle que lui fait subir « Nouvele Amours » (v. 1361). 

Chretien ouvre largement l'eventail polysemique de tempestates. Si 
le jeu avec la richesse des sens possibles n'est pas de son invention, il le 
developpe toutefois davantage et en change completement I'orienta­
tion. Depuis Marbode, les lapidaires passaient egalement dans leur 
description de l'emeraude du concret au metaphorique et juxtapo­
saient la violente perturbation atmospberique au dereglement des sens 
qui fait perdre Ia chastete : 

Et tempestates avertere posse putatur. 
Fertur Jascivos etiam compescere motus 22. 

22. Ed. Riddle, ed. cit., p. 45, v. J57-J58. Les versions fran~ses sont souvent 
pJusJaconiques: « Si toilt tempestee Juxure » (Studer-Evans, p. 37, v. 262 ; cf. de 
meme Je premier Japidaire eo prose, ibid., p. 99, 1. J5, Je second 
Japidaires en prose, p. J2J , 1. J2, Je lapidaire chretien Pannier, p. 245, v. 247). 
L'idee est supprimee dans le Japidaire de Cambridge, Studer-Evans, p. 164, 
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Pour Albertus Magnus le rapprochement entre les deux fonctions 
s'explique: l'emeraude « liberat a tempestatibus », alors « ideo proba­
bile est quod dicunt, quod hie lapis gestantem se ad castitatem incli­
nat » 23

. 

Tempete concrete ou tourmente metaphorique de l'amour, l'analyse 
nous ramene a la meme conclusion : Chretien reprend !es idees conve­
nues du lapidaire pour !es retourner. Chez lui, l'emeraude provoque ce 
dont eile devrait proteger. La liste des autres qualites que Marbode 
enumere et que ses adaptateurs reprennent apres lui confirme cette 
constatation : l'emeraude ferait decouvrir ce qui est cacbe et permet­
trait de connaitre l'avenir (« Commodus iste lapis scrutantibus abdita 
fertur, I Cum praescire volunt ac divinare futura », v. 150-151)? Yvain 
vient a Ja fontaine pour voir ce qui est connu et pour verifier le passe, 
revivre ce qu'a vecu son cousin dans l'espoir de faire mieux que celui-ci. 
L'emeraude rendrait eloquent et persuasif («Omnibus in causis dans 
persuasoria verba », v. 153)? C'est Lunete qui trouvera toujours !es 
mots et !es arguments pour faire Je couple et pour Je refaire ; Yvain est 
si timide devant sa dame que ce n'est qu'apres s'etre fait reprocher de 
n'avoir « ne langue, ne bouche » (v. 1964) qu'il se meta parler. L'eme­
raude protegerait contre des maladies graves comme l'epilepsie 
(« Collo suspensus dururn fugat emitriteum I Et sanare potest ipsa 
ratione caducos », v. 154-155)? Yvain deviendra fou. L'emeraude 
augmenterait la richesse (« Auget opes lapis idem sese reverenter 
habentis, [ ... ] », v. 152)? Le beros forcene vivra dans la foret une vie de 
denuement extreme. 

Le retournement de l'interpretation traditionnelle est systematique. 
Et unique chez Chretien de Troyes. Car si l'on compare ce passage aux 
multiples autres de son reuvre dans lesquels apparaissent des pierres 

v. 242 et Pannier, p. 152, v. 242. Le lapidaire de Modene est plus explicite: «Et qui 
de luxure s'esmuet I N'ait paor que puis Je tormente, I Por que sa cars Je piere 
sente» (Pannier, p. 88, v. 250-252). Le Japidaireapocalyptique supprimele premier 
vers et accentue l'aspect positif du deuxieme : « Ki chastement Ja porterad, /A 
Dieu et a Ja gent pJarrat ; [ ... ]» (Studer-Evans, p. 268, v. 90-91). Pour l'auteurdu 
Japidaire de Beme, Je probleme de Ja /ascivia ne conceme que les femmes, et est 
tel que I'emeraude ne peut remooier a tout: « Qui bailleroit une esmeraude I A 
fame qui seroit trop chaude, I Sachies que de sa Jegerie I Laisseroit une grant 
partie » (Pannier, p. 119, v. 387-390). 

23. Liber mineralium, oo. Augustus Borgnet, B. Alberti Magni ... opera omnia, 
t. 5, Paris, 1889, p. 1-116, ici 46. 
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precieuses, ils sont en parfait accord avec ce qu'en disent les lapidaires. 
Une hyacinthe et un rubis gamissent le col de la robe que Guenievre 
offre a Enide (v. 1608-1609), deux amethystes et deux chrysolites 
brillent sur le manteau de couronnement d'Erec et une grande eme­
raude couronne son sceptre (v. 6866-6867) 24 

; le diademe de Laudine 
est serti de rubis (v. 2363). A chaque fois, il suffit au lecteur de consulter 
les traites pour voir quelle qualite est attribuee aux protagonistes gräce 
auxjoyaux dont ils sont omes. Prenons l'exemple qui reste le plus pres 
de notre problematique pour montrer combien Chretien sait se confor­
mer aux l~ns des traites : Perceval arrache du doigt de la pucelle 
l'anneau avec « une esmeraude molt clere » (v. 675). Cette pierre etant 
censee proteger la chastete, l'ami de la pucelle devant le vol de la bague 
doit conclure qu'il y a eu « plus » (v. 767), et il enrage de jalousie et a 
soif de vengeance. 

L'analyse des differents passages fait nettement ressortir leur com­
mun denorninateur : toutes les pierres precieuses sont portees par des 
personnes dont elles oment le corps. C'est dans cette fonction - les 
lapidaires ne cessent de le souligner - qu'elles peuvent exercer une 
infiuence qui est toujours benefique. 

Posse putatur. - L'emeraude du perron n'est pas portee comme talis­
man sur le corps humain, mais se trouve dans la nature. Integree dans 
un rituel magique, eile exerce une infiuence malefique, Calogrenant et 
Yvain le verifient a leurs depens. 

L'innovation de Chretien, qui remplace le marbre du perron par une 
emeraude, revele ainsi son sens. Le renversement de l'interpretation 
traditionnelle est un commentaire implicite vis-a-vis du lieu dans lequel 
fonctionne la pierre precieuse. L'auteur se distancie de la fontaine 
magique, a mots habilement couverts, et cette distanciation est double. 

n y a d'abord dans la reinterpretation de l'emeraude une variante 
raffinee du profond scepticisme qu'exprimait deja Wace vis-a-vis des 
Bretons et de leurs croyances. Wace s'accusait non seulement de 
(( folie » d'avoir ete verifier si la fontaine fonctionnait - reproche 
que Chretien reprendra textuellement dans le recit de Calogre-

24. Pour !es citations concernant !es escarboucles dans Erec et Enide et dans 
Cliges, cf. supra, note 1 et 2. Les pierres precieuses qui apparaissent dans des 
comparaisons hyperboliques ne concernent pas notre propos, cf. Cliges v. 806 
(emeraude, topaze), Lance/ot, v. 17 (sardoine). 
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nant -, mais il laisse toute la responsabilite des faits rapportes a la 
Bretagne(«[ ... ] en Bretaigne est mult loee», v. 6376) et aux Bretons 
qui «vont sovent fablant » (v. 6374) et racontent tant de choses 
merveilleuses qu'il se demande « se li Breton nos dient veir, ( .. . ] » 
( v. 6388) 25

. Prudence d'intellectuel qui exprime ses reserves par des for­
mules qu'on retrouvera au siede suivant chez Gossouin de Metz(« En 
Bretaigne si a, ce dit l'en, ( ... ] ») 26 et dont se servait deja Marbode -
« putatur », « fertur » - lorsqu'il parlait de l'emeraude et de la protec­
tion qu'elle garantit contre tempestates et Lascivia. 

Chretien passe de l'impersonnel au personnel et du recit brievement 
resume chez Wace a la composition de l'une des plus impressionnantes 
scenes du roman. II incarne ces 'Bretons qui racontent et disent' dans le 
« Je » du gardien des taureaux que trouve Calogrenant sur son chemin, 
et qui lui dira ou se trouve et comment fonctionne la fontaine. L'effet de 
cette amplification est bien calcule : le fait que Chretien insiste sur !es 
aspects primitifs du sauvage deteint sur le lieu magique que le rustre 
recommande, l'humour qui transparait dans la descriptio personae 
renforce la distanciation du lecteur. 

Pourtant, comme rien n'est jamais simple avec Chretien de Troyes, 
cette scene aussi est a double sens, tout comme la quete de Calogrenant a 
undouble but(« Oud'aventureoudemerveilles », v. 364). Le« vilains » 
(v. 286) 27 presque aussi sauvage que ses betes se connait en « mer­
veilles » (v. 364) et signale le miracle de la fontaine, mais il ne sait pas ce 
que cela peut etre que cette « aventure » (v. 364) que recherche le cheva-

25. Ed. Holden, ed cit. , v. 6374 et 6376. - On peut comprendre comme une 
allusion a cette fayon de parler des Bretons, toumee seulement positivement 
pour une fois, ce que dit Chretien de Troyes dans le prologue du roman lorsqu'il 
vienta parlerdu roi Artus« qui fude tel tesmoing/C'on en parole preset loing ; 
I Si m'acort de tant ad Bretons I Que tous jours mais dura ses nons ; ( ... ] » 
(v. 35-38). Accord d'autant plus facilement donne qu'il implique un compliment 
en faveur de l'auteur qui parle et qui sait bien que Je grand chantre du monde 
arthurien s'appelle Chretien de Troyes. 

26. Ed. 0 . H. Prior, L'image du monde de Maitre Gossouin. Redaction en 
prose, Lausanne, 1913, p. 133. 

27. Wace parlait deja des vilains pour souligner qu'ils ont tout change dans Ja 
foret de Broceliande en defrichant : « mais vilain ont tot deserte » (v. 6392). 
Chretien reprend cette indication lorsqu'il evoque le gardien des taureaux dans 
son milieu : « Et vint as essarz l'endemain, I Si vit les tors et Je vilain ( ... ] » 
(v. 791-792). 
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lier. lgnorance qui etonne Je Jecteur puisqu 'il constatera par la suite q ue la 
merveille est UDe aventure. Le contexte de la scene resout J'enigme. 

Deux mondes sont confrontes. Le rustre ne connait rien au-dela de 
la pratique magique, mais il sait comment il faut faire pour qu'elle 
fonctionne. Le chevalier n'aura pas acces a la merveille parce qu'il 
depasse la bonne mesure. Le « trop »(«Mais trop y en versai, ce dout, 
[ ... ) », v. 436) transforme le miracle en catastrophe naturelle et du meme 
coup la merveille en aventure. Yvain fera de meme. Ainsi les chevaliers 
ont-ils finalement ce qu'ils recherchaient, mais leur demesure leur vaut 
UDe Situation peu reconfortante. 

La leyon est claire : la fontaine magique tant aimee du vilain et 
d'autres Bretons n'est pas UD lieu ou UD chevalier devrait chercher 
l'aventure. Le sort egalement malheureux de tous Jes autres heros qu'a 
vu defiler le vavasseur hospitalier qui les loge le confirrne 28

. Ce que 
Chretien suggere seulement sera rendu plus explicite par son admira­
teur Huon de Mery : l'auteur excessif double la dose et fait accourir a 
Ja fontaine UD haut personnage de l'enfer, qui entraine le provocateur 
vers les forces du Mal. Dans le contexte religieux de la psychomachie, la 
fontaine magique devoile le danger qu'elle constitue pour tous ceux qui 
l'approchent: elle met l'äme en peril 29

. 

II y a peut-Ctre encore une autre mise en question chez Chretien. Les 
chevaliers causent de grands degäts qui provoquent les justes reproches 
du proprietaire des terres, Esclados, et le furieux combat qu'il leur livre. 
Qui seme le vent trop impetueusement recolte plus que la tempete. On 
sent entre les lignes comme une critique de Ja chevalerie. Elle est 
renforcee par UD retoumement ironique du perron. Cette chose pra­
tique qui permettait au chevalier de monter plus facilement a cheval est 
dans le contexte de la fontaine a aventures ce qui provoque sa chute. 
Esclados fait tomber Calogrenant si rudement de sa monture qu'il se 
retrouve parterre « tout plat » (v. 539). 

Cette joie delicieuse de croire qu'on cree 30
• - A auteur ironique qui 

reste a distance, lecteur sceptique qui doit rester sur ses gardes. Ce que 

28. « [ ... ] onques mais hom I N'iert escapes, que il seüssent, I Ne qu'il oy dire 
l'eüssent,/De ladontj'estoievenus,/Quen'ifust prinset retenus ». (v. 570-574). 

29. Cf. notre analyse « Die Turnierkunst des Huon de Mery », dans Zeit­
schrift für romanische Philologie, t. 105 (1989), p. 63-80, en part. p. 73-75. 

30. Citation legerement modifiee, tiree de Ja reponse de Stephane Mailarme a 
l'enquete de Jules Huret:« les Parnassiens [ ... ] prennent la chose entierement et 
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Michel Zink souligne a la fin de son introduction au livre de Philippe 
Walter - « Chretien de Troyes ne faisait pas profession de mythologie 
comparee » 31 

-, est valable de facon generale : Chretien ne professe 
rien directement, et c'est surtout dans les prefaces ou il parle enfin en 
son propre nom, qu'il fait semblant de devoiler pour mieux dissimuler. 
Aussi Michel Zink conclut-il avec une serie de questions que nous ne 
pouvons que reprendre a Ja finde notre petite etude: que savait-il, que 
pensait-il, qu'entendait-il faire de cet enchevetrement de traditions et 
de croyances qu'il embrouille et demele a la fois, auxquelles il est 
souvent si scrupuleusement, si bizarrement fidele ? » 32 

Chretien de Troyes ecrit comme le plus symboliste des poetes : il 
evoque et suggere et baigne tout dans une aura enigmatique 33

. Et le 
lecteur qui avance une these pour aider a demeler l'un des enchevetre­
ments sait que le risque est grand de se laisser « enfantosmer » (v. 1221) 
comme les gens de Laudine cherchant Yvain qui, invisible, les observe. 
En nous promenant au pays des merveilles de Chretien, avec pour 
talismans nos clefs de lecture, ne devons-nous pas toujours nous atten­
dre a voir se dessiner dans les airs, tel celui du Cheshire-Cat 34

, le 
sourire amuse de l'auteur? 

Emstpeter RUHE. 

Ja montrent : par ta ils manquent de mystere ; ils retirent aux esprits cette joie 
delicieuse de croire qu'ils creent ». Ed. H. Mondor et G . Jean-Aubry, Stephane 
Mailarme, CEuvres completes, Paris, p. 869. 

31. Walter, op. cit„ p. 3. 
32. Walter, op. cit„ p. 3. 
33. Cf. dans Je contexte immediat de Ja citation a laquelle a deja ete fait 

allusion plus haut (note 30) !es phrases-cles suivantes: « Nommer un objet, c'est 
supprimer les trois quarts de Ja jouissance du poeme qui est faite de deviner peu 
a peu : Je suggerer, voila Je reve. [„.) 11 doit y avoir toujours enigme en poesie, et 
c'est Je but de la litterature, - il n'y en a pas d 'autres - d'evoquer les objets » 
(p. 869). 

34. Cf. Lewis Carroll, Alice's Adventures in Wonder/and, New York-London, 
s. d. , p. 48-51 (partie finale du chapitre VI, intitule «Pig and Pepper»). 
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